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			L’exclusivité de toute chose commence dans la futilité. C’est lorsqu’une infime partie se modifie qu’elle engendre un chaos de sensations menant à ce qu’on appelle la vie.

			Prologue

			300 ans plus tôt.

			On n’entendait que le faible craquement des brindilles sous les pattes d’un animal sauvage animé d’une démarche discrète et féline. Deux yeux opale trônaient au-dessus d’une truffe noire et, entre de petits crocs acérés, une langue rose pâle flottait. Ce joli minois était surmonté de deux larges oreilles arrondies sur les pointes, s’orientant dans toutes les directions pour guetter le moindre son. 

			La forêt automnale se montrait trop calme pour cet estomac affamé. Le félidé, à mi-chemin entre un gros chat et un guépard, appartenait à une espèce peu connue appelée « serval ». Il errait depuis plusieurs jours entre les arbres dénudés, à la recherche de quelque nourriture à se mettre sous la dent. Ses longues pattes et son corps élancé lui permettaient d’habitude d’attraper les proies les plus vives. Néanmoins, aucune odeur intéressante ne parvenait à ses narines, amenuisant l’espoir de manger dans les prochains jours. Le serval devait pourtant faire ses réserves pour l’hiver. Originaire des savanes humides d’Afrique, il n’avait pas l’habitude du jeûne hivernal. Le zoo duquel il s’était échappé l’avait conditionné à un nourrissage simple et régulier. De surcroit, son pelage doré, tacheté de noir, ne lui offrait aucune discrétion dans les forêts de conifères ou de feuillus et rendait sa tâche de chasseur d’autant plus ardue.

			Il s’arrêta soudain, les oreilles dressées, et huma une fois de plus l’air alentour. Un fumet à peine perceptible caressa sa truffe. Il avança avec lenteur, dégageant toute la puissance de son odorat afin de déterminer la provenance de l’odeur. Vers l’ouest ! Sa démarche se fit plus rapide et il se mit à trottiner. Ne pas laisser le repas s’enfuir ! La salive gavait déjà sa gueule. 

			Peu à peu, il perçut les vibrations familières d’un galop. Celui-ci était accompagné d’une voix grave, tout aussi familière. Le serval se tapit dans un fourré pour observer le passage de son gibier.

			Un instant plus tard, un animal d’un noir de jais bondit à toute allure par-dessus un tronc. Il devait peser des dizaines de fois la masse du serval et était dressé sur quatre jambes se terminant par des sabots lisses. Sur son dos se trouvait une créature rose qu’il abhorrait par-dessus tout : un humain. Ce dernier huait son cheval pour le stimuler à accélérer la cadence. Le pauvre animal tentait de satisfaire la demande de son cavalier sans s’emmêler les jambes dans les racines et les cailloux jonchant le sol. 

			L’excitation était trop grande, le serval se lança à leur poursuite. Certes, il connaissait la dangerosité de ces créatures, mais aussi leurs points faibles. La faim le tenaillait tant qu’il envisageait d’attaquer ces proies de taille. L’étalon poursuivit sa course durant plusieurs minutes et le serval s’essouffla pour ne pas les perdre de vue. Avec une discrétion innée, il franchit les racines, bondit par-dessus les cours d’eau et zigzagua entre les buissons et les troncs moussus. La filature semblait fonctionner à merveille. 

			Le cavalier termina enfin sa course dans une clairière. Au centre de celle-ci s’étendait une grande cour en pierre entourée de cinq bâtiments imposants. Pourquoi une demeure d’humains trônait-elle ainsi au milieu de la forêt ? L’homme mit pied à terre et saisit les rênes de son destrier pour l’attirer vers le bâtiment arrière. Il était vêtu d’une cuirasse ornée d’un blason représentant une colombe. 

			Le jeune serval à l’estomac creux s’approcha d’un pas furtif. Il opta pour une stratégie pour le moins déconcertante, mais qu’il savait efficace sur les bipèdes. Lorsque l’humain ressortit de l’écurie, le félin se trémoussa dans sa direction, la queue dressée, en miaulant de façon insistante. Bouche bée devant l’extraordinaire créature qui venait d’apparaitre devant lui, le cavalier s’arrêta net. Le vicieux serval se frottait maintenant à ses bottes crasseuses, adoptant à merveille le comportement d’un vrai matou domestique.  

			Il aurait pu attendre que l’humain, attendri, parte lui chercher sa pitance, mais l’envie pressante de chair fraiche l’incita à bondir à la gorge de sa proie. L’homme recula d’un bond. Attrapant le serval par le bassin, il parvint à le rejeter vers le sol. Le félin roula sur les pavés, avant de se relever aussitôt pour repartir à l’attaque. Le barbu sortit son épée et, tout en proférant un tas de jurons à l’encontre de son adversaire, fit virevolter sa lame dans les airs. En une fraction de seconde, le serval le contourna et sauta une nouvelle fois. La lutte était acharnée. L’humain, protégé par son armure et habitué à se battre, se jouait des coups de crocs avec efficacité. Cependant, l’animal revenait toujours à la charge, comme pris d’une rage effrénée, évitant de justesse les coups tranchants. ...
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